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Nouvelles des Indes-Néerlandaises.

h °Ure"es luc l'on reçoit de Batavia vont jusqu'au 13
siirl re- On mande sous cette date qu'aussitôtreçu le rapport
r-êi-ie-n "

ra tfe v nnv*re anglais le Premier ,à la côte de Ka-
doni e Jong entre Boelongan et Berouw, à l'est de Bornéo ,et
dr;ri| : 0,,savons fait mention dans notre numéro du 29 mars
lloPn ' '"""Weddik, commissaire inspecteur néerlandais pour
ler ro ,', "uw et Linga , s'est empressé d'expédier leschoo-
""Ud "

Egmond, sous le commandement du premier lioutc-
du n i

?r''llerieVan Capellen, auquel s'est joint le commandant
etp0 r^anglais, M. Washington , pour délivrer les naulrages

L'ti "ecluer la restitution des objets^sauvés.
ü ?niond est arrivé le 20 octobre à l'embouchure de la ri-

'i<n, e "Brouw et M. van Capellen s'est mis en communica-
'Pres . sultans de Tandjong et do Goenong Tabor, et
Ifir. . o,r eu une entrevue avec ces deux princes ,on a rendu
'el't i ll.e c' <1s objets sauvés, et les naufragés, au nombre de
Veli'br Pr's a bord de l'Egmond qui est arrivé le 15 no-
""arisl .Rivant à Banjermassing, où ils ont été embarqués

&ien ck Mansoerie, se rendante Batavia.
SeJ°Urà^r,e 'es naufragés a»ent beaucoup souffert pendant leur

|a,,jong, il n'est pas inoins vrai qu'on avait beaucoup
'leritrii premier rapport, relativement aux mauvais traitere.ces naufragés auraient essuyés ; car la bonne volonté
Wj| 8

.u,tans ont mise à les rendre, n'admet pas la supposition
l'eiien e,,t eu là monstrueuse idée, qu'on leur a prêtée si gra-
esbien e vouloir massacrer l'équipage et s'en approprier

Nar 'T — " "eU Sa fi
re|^ f'u »5 mars, le Roi a accordé àM. Gildenmeestre ,

sll rirje ,'"ande , démission honorable de ses fonctions de con-
Nipj an dais àla Nouvelle-Orléans et pour les états du Mis-

'ttn vit'1 ouisiane. S. M. a nommé en son remplacement, M.
Pap

. fftiii n arrélé de la même date ,le Roi a nommé N. Edward
3| V ' 'n

' aux fonctions de consul néerlandais en résidence
Bt°n (Texas).s. Exc .

>Hli„" Jeministre des finances porte à la connajsance du
iHierj" al'i'ès le tirage des 70 premières séries.il a été procé-
iP. e .?.tir;'ge des 230 séries reslantes , d'obligations portant

». it(.0 "'tèrèt , à charge du ci-devant syndicat d'amoriisse-
ç' 6.1-

' Ies ri."énient à l'art. 6de l'arrêté royal du 27 mars der-es,*ltn "I'"taux pour le remboursement de ces séries seronter,eureinent.
\ t *U>i

">

"
~ ""S, jj' lu,lieavant-hier cette résidence, se rendant à Til-

* est attendue de retour versla fin de la semaine.Ur|

F',,(*'>iU j? ' dl \'Amsterdamsehe Stads- Courant, que la vi-
rj' e<le p- '" MM. honorent annuellement la capitale , après laviï|_ lies, n'aura lieu cette année que vers la fin du mois

"C'6 CunndtlUe le I6de ce ,llois
' M- de C- Vr"St «-tonnera,

c*i|e ours de plusieurs artistes et amateurs, une soirée
o0„ „-j- _

'

Hj „^Crci> j, Bois-le-Due qu'on a soumis àla chambre de
et Afer,j.^ °etle ville un plan surlaconstruction d'un che-
Hli nVers> a "hem par Nymègiie et Bois-le-Due à Turnhout

liSep''-jo'i
n(V.cc vn embranchement de Gorourn par Heusden,

c-éf Para «tg ° la ' 'jjftodt- Bois le-Duc.
Parijeni-? ce projet a été conçu à Amsterdam par une sp-

i"k»^ 'er**.

La vente de la belle collection detableaux du cardinal Fcsch, .
à Rome, a commencé le 17 mars. Pour se faire une idée du haut
prix auquel sont poussés les bons tableaux de celte galerie, il
suffit de savoir qu'un paysage de notreHobbema , a été adjugé
pour Paris à 8,400 écus (42 mille francs).

Feuilletonde JouraalLe

Haye.—

3 Avril 1845.

LIMOËLAN.(1)

oitiun"♦b^-ii! a '''ad'ah"!??', 80 Plongeait devant lui àun assez grande
■cl' '-1e... "-«Hit p, î s»'vre, d'autant mieux que ce corridorà son
''*n,Vfl eBar«--r

„;,„

P."8"-'"" routes, et qu'ilavaità craindre dansces té-
KiN-nÀ' 1'«marnnlT '?U' au n'oinB

,<"'

t désagréable. Enfin la curiosi-
V "le 'ha«aidda? m P .°e de*'ftB<---li''.'* le» divisionsdu earrelour,etVeBïeu.,°Ur en

fi.v,

" Pas. aBe»; »fi piomettanlde se leuir là, mar-
XhfWlla', alie«*ésd,.,f , a,!" lei"""! du l«m«'"i "'"'S'l crut bientôt
%'N .r"»Poin.l, nebres' «.Went. 'ej'»'et «e quelqueillusion enWNtT011 ' f 0 '". '""'"«""(lansl'éloignement. Il cacha derrière lvi
'V""' vi ""-ins n

''OUV'"t »'*>ocroeher à quelque mica des murailles,
h, '"'«bord i "' Une I"eur roilfjeâtre comme la clarté d'un

\ ''«il. Nà p e"lB de rebrousser chemin dans la crainte d'être
■\i "«'h""'8 M eéih' Par 'luel4'*es paysans de Lagrange occupés en

Ni***»». ,it,«rle.0 1l,Une.J"npnUi"n 'i-'ésistible , et s'approcha sans
.\,SiiinnSi"lli car a' ',U"' de

Cei

cavernes. Ses suppositionschan-N,5...,'* ce»ehe """r"' ■}■ »*«*» P«» ordinaire de trouver des>> tS, ê ' P"'"- 'a lire,?."' dcB:u,ne» séculaires protégées par des tradi-:i %HC:? lrou^« b i
P
a„ .';;";’»'".. il'onge. qu'il n'était p'a* tout-à-fail

"< ,>"ver
0
t
eUe Pf«n.èn de té „ h

V<"r S\d* '"" **»*< 'l"''l avait

mami,..

Ur»"'4lr,ic* ë,B",re as«« -ilroUé r»-a^"eUa-e- ?" aPProeha„t, il se trouva de-e 'tt-dêT^enoorB«ra"ehePï»l<lUee ''a"S 'e 'nur à coups de pioche,
CC '«C' d" ctil'e& avait vue partait d'une 1a,,,:
lN"«, o<l' celles q^VT,,eP'm'' Sig"aler cc passage,et celleC>t£> 1 'T** a" «api -„e nl o

ySa" 8 """"««W- sous le manteau deB» » Pas la lZ ZTÏT "'éUieni 1°""

al,ssi

ab—UN>re a, ""''berant.lürB "„'"! „"" . "?,^ m"IQ'l""= et ne vit u-de*-
*>*Zsi7r, -ÜÜ1- "PPmeha vite dc l'ouverture :il„e seLa "''y^Thïel '-

trompuitpoint.il pose sa lanterne derrière lui, et se hisse résolument par
l'ouverture de l'autre côté du mur avant rjue les personnages qu'il entendait
aient donné à supposer qu'ils étaient plus proches. Son premier mouve-
ment fut ensuite de se laisser tombersur les mains, amant iionr se dissimu-
ler, en cas de rencontre, que pour miens voir et mieux écouter; il entendit
alors plus distinctementcomme les propos interrompus d'une conversation
quicommence entre personnes noiribreuses.

Sous le coup decette surprise, il s'avança le long du mur, dans la même
altitude, o'esl-à-diresur le* pieds et sur les mains, et ne s'arrèla qu'à la vue
d'unu clarté nouvelle qu'onportait et quiparuten allumer plusieurs autres;
il commença de distingueralors, à travers (le lourdspiliers, des hommes de-
bout et par groupes, qui s'cntretenaieut à voix basse. En même temps il sen-
tait autour de lui un air plus frais qui le frappait aa visage, et qui lui fit juger
que l'enceinteoù II se trouvait était fort spacieuse, mais il n'en pouvaitdis-
tinguer les parois ni les dimensionsprécises. Enfin, il s'émut vivementet por-
ta la main sur la poignée de son sabre, en s'apercevant que ces hommes
étaient armés jusqu'auxdents.

Bientôt un mouvement se déclara parmi ces étranges personnages, dont
le nombre semblait s'augmenter ', une voix se fit enterulre par-dessus les au-
tres

;

m ilheureiisement la voûte étaitsi haute et ta voix si combattuepar l'é-
cho, que le capitainene put rien saisir. Jusqu'alors ses impressions avaient
été trop vives et trop rapides pour qu'il P 11* s'ï arrêter, mais àla vue
de ce spectacle 'qu'il ne pouvait prendre pour un jeu d'esprit, et se voyant
d'ailleurs sur le point de se commettre avec ce» figures suspectes, il s'inter-
rogea sur ce qu'ilconvenait de faire. Aguerri contre les faiblessesde son
imagination,convenablementnourri de philosophie et de sciences exactes,il
ne s'iiirèla pài un moment à des frayeurs ridicules, et pouriant il faut direque
ses souvenirs d'enfance, vivement réveillés par celle scène, l'avaient jetéd'à-bord dans un grand trouble. La raison reprit bientôt le dessus, et il se dé-
tourna bien vite sur les causes toutes naturelles quidonnent lieu aux croyan-
ces du peuple ; II se rappela ces brigands qui, à la faveur des guerresciviles,désolaient certaines parties de l'ouest, et ces c.ineiliabules de faux mon-
nayeurs dont il avait lu tant de contes et qui choisissaient volontiers de tels
laboratoires.Il chercha dans sa ceinture les pistolets qu'il y portait durant
celte guerre, mais il lesavait laissés au chevet du lit de Langevin. Il lui res-
tait donc son sabre, et il sentit soussou uniforme un poignard qui ru; le quit-
tait plus : c'étaitcelui que son père avait jeté à ses pieds sur la lande de
Saint-Geniès

;

il ne lui en fallait pas davantagepour l'affermir contre tout
péril.

Les hommes, d'abord dispersés , semblaient avoir pris place. Un si-

lenceprofond régnait, et ce recueillement devait rappeler aussi les secrètes
assemblées de ces religionnaires farouches quiont tani figuré d.ins les révolu-
tions d'Angleterre. Bientôt la même voix s'éleva , mais le capitaine n'enten-
dait qu'unbruit roulant dans l'écho. Bien décidé pourtant à pénétrer ce mys-
tère , il se glissa hardiment derrière un pilier dont l'ombre épaississait le»
ténèbres de sou côté , et , ce mouvement s'étant exécuté sans bruit , le eapi-
tain encouragé se traîna d'un pilier a l'autre jusqu'au plus près de la com-
pagnie. Là , retenant son souffle , il prêta l'oreille et fut troublé d'abordpar
une des voix qu'il entendait; mais la singularité de ce qu'il voyait l'empêchade s'attacher au sens desparoles qui frappaient inutilementson oreille,com-
me il arrive au théâtre , ou la pompedes décors et les costumes détournent
d'abord l'attention du speclateur. Enfin il tomba tout à coup dans l'excès do
la surprise el de l'épouvanteen reconnaissant le principal personnage de cet-
te scène , dont il put voir alors la disposition.

Sur une estrade qui jadis avait servi sans doute à exhausser quelquerang
de stallesétait une longue table où siégeaient trois hommes. Autour de ceux-
ci se tenaient assis ou deboutd'autres hommes , au nombre d'une vingtaine
avec difieronscostumes de paysans et de matelots , inégalement amassés en
cercle sousdeslampesdont les reflets roiigeàlres faisaient briller leurs armes.
L'un de ces hommes, au milieu d'un groupe , tenaitprès d'une lumière un
paquet de papiers cachetés qu'il ouvrait et lisait lésons après li-.s autres. C'é-
tait le débitmonotone de cet homme que le capitaine avait euleoiiude loin.
Celui-ci n'était pas encore revenu de sou saisissementquand le lecteur s'ar-
rêta : il s'ensuivit un mouvement confus , où l'en pouvait saisir des marque***
(l'approbation,- mais tout à coup le silence se rétablit , un des premiers per-
sonnages reprit la parole , etsi le capitaineeût refusé d'en croire ses yeux,
celte voix,qui le remua jusqu'au fond des entrailles , lui eût prouvé qu'il ne
rêvait point. Cet homme était M. le comte de Limoëlan en personne. R ndn à
lui-même. Hercule entendit des discours qui lui firent juger la nature des
projets qui s'agitaient danscette assemblée.

— Nous sommes informés , disait la comte , qu'il a transpiré jusqu'à 1,, po-
lice de Paris quelquesvagues soupçons des opérationsqui-s'apprêtent sur les
deux rives de la Loire. Un detachement sous les ordres sHi : (tenant Simon
a passé la rivière hier poursurveilleretprévenir les mou qU 'on redou-
te,el, d'autrepirt, une compagniestationne sur l'autre rive, n observation,
sons le commandement d'un jeuneofficierdu nom d Lïmoel ..

La voix du comte, non plus que son visage de ', v, , distinguèrent
point ce nom d'un autre par la plus légère altération ; mais Hercule, trompé
peiit-êlre par «a propre émotion, crut s'apercevoirqu'il produisaitune sen-
sation légère parmi les hommes de cet auditoire. Il fut surtout fort étonné

Chemin de Fer Rhenan.
RAPPORT DE M. L'INGENIEURVAN DER KUN.

(Suite. — Voir le journald'hier.)
§25. Vitesse des convois. Les 2440 convois qui, pendant

l'année 1844, oui parcouru Je trajet du chemin de fer rhénan,
sont presque toujours arrivés à l'heure fixe au lieu de leur des-
tination. Les accidens, qui se trouvent marqués sur un tableau
annexé au rapport, ont été peu nombreux, car six fois seule-
ment, durant toute'l'année, on se vit obligé d'avoir recours auxlocomotives de réserve, pour les convois ordinaires.

La moyenne de la vitesse denos convois, y compris les retards
que l'on éprouve en s'arrètant à des stations intermédiaires,
peut êtrecalculée de 32 à 35 milles néerlandais par heure.

Au chemin de fer d'Amsterdam à La Haye la moyenne de lavitesse est de 31 à 35, et suivant l'important ouvrage que M.Perlot a publié sur les chemins de fer belges, la vitesse de
leurs convois est de 30 à 35 milles par heure.

§ 27. Accidens. Depuis l'ouverture du chemin de fer, plus
de 300,000 voyageurs en ont fait usage, sans qu'il soit arri-
vé à personne le moindre accident.

Deux malheurs ont été à déplorer pendant la marche du
convoi; un garde et un conducteur en furent les victimes ; le
premier, par excès de témérité et le second, par suite d'im-
prudence.

§ 28. Préparation du Coak. L'usage économique du coak
exerce une grande influence sur le produit de l'exploitation
d'un chemin de fer. II ne sera donc pas sans intérêt de nous
voir entrer en quelques détails au sujet de sa préparation dans
nos fours.

Les dispositions prises pour la préparation du coak con-
sistent en deux fours longs , construits d'après le modèle
belge, près du pont de fer tournant sur le Wespervaart près
d'Amsterdam, et en huit fours ronds, d'après le modèle anglais,près de la station d'Ulrecht.

Les fours prèsd'Amsterdam, ainsi que ceux près d'Ulrecht,ont
élémis en usage au mois de novembre 1843, et lorsqu'ils eurent
fonctionné régulièrement pendant un mois, on put calculer de
les voir produire 3500 muidsde coak par mois.

Par suite de légers dégâts survenus aux fours près d'Amster-
dam, qui du reste ont été réparés ensuite, et afin d'éviter les
frais d'une double administration inutile, on s'est arrêté au
parti de laisser s'éteindre au mois d'avril les fours près d'Am-
sterdam , el depuis cette époque ceux d'Ulrecht ont suffi-
samment pourvu aux besoins du chemin de fer.

Les fours d'Amsterdam avaient .i cette même époque brûlé
toute la provision de charbon qui s'y trouvait et ont fourni
de 6149 muids de charbon, 7754 muids de coak, ce qui fait 124
muidsde coak par 100 muids de charbon.

Au mois de juillet on a successivement allumé les huit fours
près d'Ulrecht.

M. H. A. Bake, mécanicien-ingénieur, pendant le voyage
qu'il fit en Angleterre, s'est activement occupé d'étudier à fond
la manière dont on fabrique le coak à Wallis et à New-Caslle ;
et, à son retour, notre manière de préparer le eoak, qui est aussi
celle dont on se sert en Belgique, fut réformée, et, si cette
nouvelle méthode est vn peu plus coûteuse que l'ancienne,
on s'en trouve amplement dédommagé par la quantité plus
considérable qu'elleproduit.

Les huit fours d'Ulrecht ont, depuis le mois dejuillei, brûlé
sans interruption et ont suffi à la production du coak'néces-
saire au service d'été,et on a l'espoir fondé qu'outre la quantité
qu'exige le service d'hiver, on pourra faire une provision d'en-
Tiron 6000 muids.

Deux de ces fours doivent être réparés au printemps pro-
chain, les autres sont en très-bon état, et l'on espère qu'ils suf-
firont aux besoins de toute la route jusqu'à Arnhem.

Les diffèrens résultats obtenus sur la fabrication du coak
depuis le commencement, se trouvent annotés dans quatre ta-
bleaux distincts qui traitent :

Le 1". De la fabrication du coak à Amsterdam séparément ;
" 2e Decelle d'Ulrecht séparément ;
» 3e Du résultat de tous les fours ensemble; et
» 4e Du produit pécuniaire.
II résulte de ce dernier tableau que la moyenne desfrais, vcompris les intérêts des capitaux avancés, les frais d'entretien

et d'administration, pour la fabrication de chaque mnici de
coak dans les deux fours s'est élevée ensemble, à fl. 0,912.

Nous croyons que ce résultat, obtenu dans la première année
d'exploitation, peut être regardé comme très-avantnge,ux, suc-
tout en ce qui concerne la quantité, qui a pleinement répondu
à notreattente , comme nous le démontrerons plus lojn lors-
que nous nous occuperons des locomotives.

Nous espérons qu'avec un plus grand développement que
l'on sera obligé de donner désormais à cette fabrication impor-
tante, l'on parviendra à obtenir encore fi. plus heureux résul-
tais.

§ 30. Locomotives. La société du chemin de fer rhénan pos-
sède 10 locomotives, dont 6, Jupiter, Eolas, Meduza, Pegazus,
Hercule el Mercure, sortentdes ateliers de M. Sharp Roberts a
Manchester; 1 id. de Vuurpijl, suivant le même système, a été
faite chez MM. Paul van Vlissingen el Dudok vaiï Heel à Am-
sterdam ; 1 id. le Dragon, a été contriiite chez MM. Dixon et C"
à Amsterdam ; 2 id. de Rhijn et de Ystroom, d'après l'ancien
système de Stephenson, sont sorties des ateliers de M. Verveer
à Amsterdam.

Ces dix remorqueurs sont pourvus d'un tender à 6 roues d'u-
ne capacité de 4,300 à 4,500 litres.

Outre ces dix locomotives, 6 autressont commandées chez
MM. Paul van Vlissingen et Dudok van Heel ; elles seront cons-
truites d'après le systèmede New-PatentEngine deStephenson;
2 .de ces remorqueurs \'Etna et le Vésuve, ont déjà fait des
courses d'essai, et 4 seront munies de tendersmesurant 4,500 li-
tres.

Ces douze locomotives ensemble ont parcouru les distances
suivantes :

Convois ordinaires 93,464 milles néerl.
» extraordinaires. . 7,948} » ,

debois 3,261

Total 104,673» milles néerl.
C'est le Pegazus, de M. Sharp Roberts, qui a parcouru la plus

grande distance (16,325 milles), et V Ystroom, qui a opéré le
moindre parcours(B4 milles).

Consommation de coak. Dans des tableaux séparés, an-
nexés au rapport, l'on trouve indiquée la quaniilède coak
consommée pour chaque mille parcouru. La moyenne est de
10 ,YT livres desPays-Bas, (kilogrammes) pendant le mouve-
ment , tandis que ia moyenne de la quantité totale, y compris
les machines de réserve, et pendant leretard que l'on éprouve
dans les stations intermédiaires, s'est élevée à 13 jW livres de»
Pays-Cas.

Ce résultai , obtenu pendant la première année d'exploita-
tion , sans qu'il eût été accordé a cette fin des primes d'encou-



qu'on sût d'avance où étaitsa compagnie; mais il „e pouvaitcroire ce qu'il
venait d'entendre (Jnlieutenant

Simon,

et c'était là unenouvelle qu'il igno-
rait «empiétement.L'orateur continua :— H inrfwrle de déjouerces-mwstrrea et dc presser l'exécution de ce qni a
été résolu devant vous. L'association compte sur vous tous

;

elle a pour gages
vos actes passés, et, je puis le répéter pour la sûreté générale, il n'est pas un
de un* chefs ou denos agens qui n'ait exposésa vie ou sa fortune pour la ciu-
se que nous

défendons,

il n'en est pas un qui ne soit prêta lui faire le sacrifice
de ce qu'ila deplus cher au monde. Je passe aux décisions da conseil — «29
juin,jour desaint Pietreet de saint Paul, marqué peur l'entreprise desaini-
Régent sur les Tuilerie* et le ministère, rendai-vous dés pelotonsde la pre-
miere divisionsur larive gauchede 1a rivière, débarquementet distribution
rapide des armes devant Saint-Florent.Je recommandela plus grande promp-
titude dansce mouvement, d'où dépend le sucées de la premiérejournée.La
distributiondevant èlrefaile au point du jour,on semet en marche à quatre
heures. Jonction aux Pont»-de-Cé avec les divisionsdu Poitou. Prise d'armes
le même jour de George à Mnrlaix, deFranoueil à Vannes, de Guillaumeau
Mans, de JosephàRennes, de Thomas à Angers. En cas de contretemps,point
d'hésitation. Les divers centres communiqueront par des estafettes marquées
d'un ruban vert. Deux fusées partant de Laroche donneront le signal des
uionvemens. Une seule indique le contre-ordre. Après la réunion et lesen-
gagemens prévus avec despostes détachés,marche combinée sur Paris. Le
général Couëlus donnera ses ordres à

Saint-Florent,

et l'on me trouvera à La-
roche au moment d'agir, o—Je vais faire l'appelsur la listodessignatures.

Parmi les noms, quoiqu'ilsfussent pour la plupart défigurés et chargés de
sobriquets, Hercule reconnut les principaux gentilshommes du voisinage, et
plusieurs notammentqu'il croyait hors de France. Après que chacun eut ré-
pondu, le comte prononça lui-même le nom de Limoëlan,et, a'inclinantàson
"jttnr, il ajouta d'Un ton simple:— Qni a l'honneur devons commander.

11lut ensuite la formule suivante:— Au nom de Dieu et du roi, sur mon honneur et ma conscience, je jure
(ibéias-am-eà aies chef» reconnus, jegarderai lesecret au prix de ma vie et de
celle de mes proches, et de quelque personne que ce soit qui pourraitmettre
l'allianceen péril.

Hercule un moment s'imagina que le comte avait tourné les yeux de son
côté.

Un homme ouvrit le livre des Evangilessur la table, étions firent le ser-
ment. Après les autres, le comte se leva, étendit la main sur le livre qu'on
laiprésentait, en disant :— Je le jure.

Apri's quoi ilremit son chapeau sur sa tête.— Messieurs, la séance est levée. Je u'ai plus qu'un mot à dire,
tin silence profond serétablit.—Neûs'femmes trahi»!

Et dans le premier effet de cette parole le comte reprit avecfeu :— loi même, au milieu de nous, un espion nous écoute. Point de trouble;
il est en nos mains, el, quelqu'ilsoil, il ne peut échapper ànotre justice.

Les conjurés, dans le même silence, se regardaient eiitrreiix.— Je demande qu'il soitjugé immédiatement, et avant que je le lasso con-
naître, afinque nui ne soit retenu danssa sentence.

Hercule, se voyantdécouvert, ne bougeapoint dc sa place, non plus qu'au-
cun deshommesqui étaient là.

,—

C'est à vous, M. le Uijintê, dit une voix, de donner le premier votre avis.— La mort! dilM. de Limoëlan en se détournant,— La mort! répétèrent les autres.—Qu'on ie désigne! dil la première voix.
Le comte, le bras étendu,allait parler; mais Hercule ne lui en laissa pas le

temps et s'avança vers la table sous la lumière des lampes.
—Je suis sans doute celui dontoaparle, mais je nesuis ni vn espion ni vn

traître.— Votre nom? ditun autre.
—Je m'appelleHercule de

Limoëlan,

je silis né dans cette maison, et jo
me trouve ici par hasard.

Le capitaineprononça ces paroles d'unevoix aussi calme que celle do son
père; ellesproduisirentparmi les conjurés une sensation visibleoù l'on distin-
guait l'horreuret l'admiration.Un d'enlr'eux se rerourna avee quelque em-
barras vers le comte comme pour l'interroger.— Major, vousconnaissez la sentence, dit le comte d'une voix sourde.—Et le moment?reprit cet homilie.— Sur-le-champ.

On' se taisait, maisce silence laissait voir ce qui se passait dans les

cSurs

Hercule tira son épée etla présenta par la poignée.
—Je conçois, messieurs, que ma mortvous est nécessaire; mais je ne suis

pas un espion, je ne suis qu'un ennemi, et j'ai surpris vos secrets malgré
moi. Que ce soit mon seul litre à mourir de vos mains. Voici mes armes. Vive
la république !

Son regard , fermement fixésur le comte, semblait n'adresser qu'à lui ces
paroles. L'homme qui prenait le titrede major lui demanda tout bas s'il n'a-
vaitrien de pins à dire. Hercule mit la main sous son uniforme et en relira
un couteau qu'il jeta sur la tableendisant :— J'oubliaisencorecelte arme.

Aussitôt deuxhommeslui portèrent avec un certain respect la main sur
l'épaule, tandis que d'autre» segroupaientsilencieusement en pelotonmili-
tairequi «'allaranger à quelques pa» »oiiB les piliers. Les deux hommes qui
tenaient l'officier le menèrent vers le mur opposé , et cette exécution sans
sursis et sans appareil ne semblait plus qu'une froide horreur.A ce moment
même, des coups sourds retentirent dan» les profondeurs du caveau. Le
comte se leva en criant: — Tirei sur le traître ! Mais en même temps l'ou-
verture livrai!passage à des honimesen uniforme, la baïonnette au bouldu

' — ' ■"■
,0 i

fusil et qu'on ne distingua que lorsqu'ils furent tout proches. Le ,a

g

*"J
lança de son siège et courut sur Hercule en levant une arme fl uirC'^V
retint ; cet homme était Langevin qui poussait(les cris affreux. " f pt<'1 a{
criaient: — Rendez-vous ! rendez-vous! la défense est impossible- " |'li
coups de feu remplirent le caveau d'une fumée épaissequi aJ"M. ni(ii';'lit
reur de la scène. Hercule vit tomber près de lui deux on troi» n, /ej-t :
l'environnaient. Tout ceci dura inoins qu'un éclair. Comme Her*-1] ..

,'é<l*

au-devant des soldats, nue balle partie du fond lui perça le braSi .— Arrôtez.'ohéissez à votre capitaine! . 0„» l'°— Capitaine! lui dit son lieutenant tarage dans les yeux, j", -e, (
'.

bien hardi. Vous n'êtes plus qu'un prisonnier, rendez-moi '"il\e ĉieti lt'/Deux soldatssaisirent Hercule, etles autres, poussés Par ''^le* 1 V
pandireut en tout sens dans l'enceinte ,à la lueur de quelque* I»ril''''il«,'
le grosdes conjurés avait disparu par une issue fermée de lo"r ([)Ji tc'■ f
releva troisou quatre do ces hommes qui étaient tombés, et ». „g t&\.^dans la première fureur. Tandis qu'on ébranlait la grille, lerC' . ''na et vit à se» côlés Langevin éperdu, qui s'attachait à se» ni" Jf
poussa et , apostrophantl'officier : a,e,— C'est Sans doute ma présence en cet endroit que l'on aC jll*
nant? mP16 *11— Je n'ai point à vous répondre , capitaine; vous rendre» <"° S-
droit- „ieotà'a/

Les soldalBse précipitèrent dans l'issue, dont les grille» ve
f"*|ln(I p*-' 11,*!!!

Ils remontèrerit par de longs corridors jusquesur une Il' . ,"- rnoli- ,
qui aboutissait aux

fossés,

en vn endroit où lo rempart étal»' repr''f ntf,
étaient devantcrièrent que les chouans s'étaient êchtpPf'-Jr'^gAia'y |t , "
chemin de Lagrange , que l'on vit de loin occupé par tlii (»e. * gaf'"'''
breux. Hercule marchait le dernier, entre le» homiiies g"'
commandantvint au-devant de lui. i r ahir' hit I"''— Comment, diable.'capitaine, vous mêlez-vousau»»'

°e

( l(1 e tra—

C'est-à-dire,

s'écria Hercule avec emportement, <lac. | , fera' vo' j,
même.Quant à moi, je n'ai trahi personne, et sans douteje .o'.'i'Le commandant haussa les épaules. -i ,[e qu?r. c 1'ii— J'ai ordre de vousfaire jugerimméiliatementen e.O"*

a<\l tetaJ C. e ,Vf
un grandregret peur non». L'adjudant-général m'écrit fl' ' tleaIn"^
ou demain; il entend mettre la plusgrande promptitude 8 ,or ité*u" y,
inalbeureuseinentpour nous, occupe depuis long-temp* jo|l P

Il se retourne vers les

officier»;

. que*»?o,^»»'-I'dr— Vou» entendez , messieurs; assemblez vos homme», jvoi*
le lieutenant Simon s'approcha du commandant et '"' ton t>°" J— Je ne croirai jamaisqueLimoëlan soit coupable. na"'-'caiu,fier, entêté, mais incapabled'nnctralilsoii. ..» goni""1'1

i
—Je ne demandepas mieux que dele sauver,"' 1

'd"cela iuh parait blmi UUftgUei un mandant, obéissons- jW,-« « "

lagoment aux macliinistes.petil êtreregardé encore comme très-
avantageux.

La moyenne decoak consommé par mille en Belgique, était
aü commencement de l'annèéJß44, de 15 à 17 livres des Pays-
Bas; cependant, on est parveno, au moyen de primes accordées
aux machinistes à réduire celle quantité à 12 et 13 kilo-
grammes.

Ces primes accordées maintenant aux machinistes et aux
maîtres-ouvriers serontsans aucun doute d'un heureux résul-
tat pour la consommation du coak, et, hien que les locomotives
que nous employons soient plus lourdes que celles dont on se
sert en Belgique, et qu'en outre les nôtros ne fonctionnent pas
avec expansion, on se flatte néanmoins de pouvoir, sous ce rap-
port aussi, tenir le pas avec leschemins de fer belges et autres.

§ 34. Voitures. MM. Eujen et S. Piek ont successivement li-
vré pour le service du chemin defer rhénan :

1-4 voitures de l" classe.
1(3 »2* «
40 » . 3° "7 waggons à bagages.
20 > " marchandises.
3 " » chevaux.
5 " " bétail.
6 " " voitures.

24essieux de réserve.ainsi quebon nombre deroues,ressorts,
etc. , que l'on tient également en réserve.

Une partie de ces voitures qui n'ont pas encore servi, sont
destinées pour la station d'Arnhem ; toutes les voitures sont à
6 roues.

Un tableau séparé contient la distance quechaque voiture a
parcourue, nous en donnons ici les résultats.

Voitures de 1" classe 126,120 milles Néerl.. 2« » 165,591. 3' . 290,495
» à bagages 98,346 » »
» ■ marchandises 17,208 » »
» » chevaux 540 " »

Total. 698,200 milles Néerl.
§35. Nombre de voiturespar convois. En divisant ce nombre

de milles par le nombre des convois cl la moyenne do longueur
parcourue :

689,200
24,40 xàa.s^ *'

on voit que la moyenne du nombre desvoitures dechaque con-
voi a été de 7 à 8.

§ 43. Personnel. Oncomprend naturellement qu'une entre-
prise aussi grandiose que cel le de l'exploitation d'un chemin
defer, exige un personnel assez nombreux, dont la grande
activité et le zèle infatigableseuls peuvent donner d'heureux
résultats.

C'est doncpour l'ingénieur-directeur un devoir bien doux à
remplir, quede pomoirdire.qu'à l'exception d'unseulemployé,
-dont la conduite ne méritait aucuns ménagemens , tout le per-
sonnel qui se trouve s'ôiis ses ordres, arivalisé de zèle , afin de
coopérer autant quepossible a menerà bonne fin l'entreprise
du chemin de ter rhénan.

Si les résultais obtenus pendant la première année d'exploi-
tation sont avantageuxsous le rapport financier et relativement
au matériel, on doit les attribuer en grande partie aux soins
-assidus du savant mécanicien-ingénieur M. H. A. liake, aux
-louables efforts de. l'ingénieur-adjoint, M. J. W. Bake et de
l'inspecteur en chef M. W. C. Timmerman ainsi qu'au rare es-

prit d'ordre avec lequel M. Sehanze s'est acquitté des fonc-
tions de directeur des ateliers; en un mot, à l'énergique
coopération dont tous les employés ont fait preuve en remplis-
sant consciencieusement les fonctions que la direction leur a
confiées.

§ 44. Avenir. Les résultats que l'exploitation du chemin
défera foumispendant la premièreaitnée.sous le rapportfiiian-
eier.ont surpassé l'attente que l'on en avait conçue au commen-
cement, par suite de l'expérience faite sur le chemin de fer
d'Amsterdam à La Haye. Si l'achèvement de la route jusqu'à
Arnhem et sa jonction au chemin defer prussien se font sous
d'aussi heureux auspices, on peut s'adonner à l'espoir de voir

en peu d'années, et sous les divers aspects que nous venons
d'exposer, les routes ferrées de la Néerlande soutenir avec suc-
cès toute comparaison avec les principaux chemins de ler
étrangers.

Affaires de France.
Nous avons rapporté hier qu'un fait grave s'élait passé à

l'occasion du vote sur la prise en considération de la proposi-
tion de M. Vivien , relative aux annonces judiciaires ; que plu-
sieurs députés, au moment où ils déposaient leurs bulletins
dans l'urne , ont été accueillis par des réclamations et des cris
de désapprobation et que les tribunes mêmes se sont mêlées à
ces manifestations contraires aux droits et à la dignité de la
chambre. Voici les réflexions que cet événement inspire au
journal français le Globe :

« L'événement de la séance d'aujourd'hui, à la chambre des
députés, a été moins encore le rejet, à 37 voix de majorité, de
la proposition de M. Vivien, qu'une noble et ferme allocution
adressée à la chambre par M. Dul'aure, occupant le fauteuil de
la présidence. Pendant le votepar division, des murmures et
des approbations partis de la salle et de certaines tribunes
avaient accueilli le vote do quelques députés et affligé tous les
hommes sages. Voici l'allocution de M. Dul'aure : " Je ne laisse-
» rai pas dépouiller le scrutin sans présenter une observation
» pour laquelleje n'ai pas voulu interrompre le vote, mais que
"je crois du devoirdu président défaire entendre. Il est arrivé

" queplusieurs de nos collègues, au moment où ils déposaient
» leur vote, ont été accueillis par des réclamations ou des cris

"d'approbation. Ni l'un ni l'autre ne conviennent à la dignité
» de la chambre.

» Lorsque la chambre a décidé que le vote serait publie, elle

"a voulu que chacun de ses membres pût répondre de ses votes

" devant ses collègues et devant te pays ; mais elle n'a pas voulu
» qu'aucun d'eux pût être, au moment solennel où il exerce son
" droit, accueilli par des acclamations ou par des murmures qui
» pourraient, dans certains cas, être une atteinte à la liberté du
» vote.

" llestarrivé aujourd'hui que ce fait s'est étendu jusqu'à
" quelques tribunes. En ce moment, lé président avait quitté le
» fauteuil pour déposer son vole; sans quoi, je prie la chambre
" d'èlrebien assurée qu'il eût fait immédiatement évacuer ces
> tribunes. >

» L'événement d'aujourd'hui a montré dans quel but l'oppô-
" silion a demandé et fait établir le vote public: c'était pour or-

" ganiserun système d'intimidation contre les députéscalmes et
» faibles et mettre la terreur à la place de la conviction. L'évé-

" ffemeut d'aujourd'hui fait snit« à la proscription dont M.
» Bidault menaçait le parti conservateur. Un a commencé par

" des murmures, on continuera par des huées, et l'on finira par
» la lanterne. ">

«Il y a dans les hommes et dans lesévénemens une déduction
» logique à laquelle il n'est au pouvoir dé personne de se sous-
» traire. Tout principe même a sa conséquence, quelle qu'elle
" soit, bonne ou mauvaise, ridicule ou sanglante. Aujourd'hui il
" ne s'agissait que d'une proposition judiciaire, et toutes les tri-
» buncs étaient dégarnies. Changez ces conditions : supposez un
" vote politique sur une loi politique, fondamentale, irritante;
" supposez les tribunes encombrées despectateursagités et exal-

" tés par la discussion, et demandez-vous si l'on n'eût pas vu re-
" naître ces séances affreuses de la convention dans lesquelles les
> horribles tricotteusesdominaient l'esprit del'asscmblée! Voilà
» le vote public avec des débats qui ont cinq ou six cents étran-

"gers comme les nôtres, dans un pays aussi accessible aux exa-
"gérations politiques que la France. " La sévèreal locution de M.
Dufaure a été applaudie de tous les hommes sensés; à la pre-
mière occasion solennelle, elle sera oubliée. On le verra.

» Au point de vnede nos institutions, nous déplorons le vote
public, parce qu'il introduit dans la chambre l'influence et
l'autorité de la rue. Il y a des occasions graves et périlleuses
dans lesquelles les institutions du pays sont en question, dans
lesquelles, par conséquent, il faudrait un surcroît de modéra-
tion, de sagesse et de libre arbitre de la part des dépu-
tés; eh bien! en ces occasions-là les passions extérieures en-
vahiront les tribunes et s'imposeront à l'assemblée. On pourra,
dira-t-on, demander le scrutin secret. On le pourra? Oui, mais

on ne l'osera pas, et tout sera perdu en une séance. La seau-
d'aujourd'hui doit faire sérieusement réfléchir tous les non
mes sincères. Ils ont vu poindre la tyrannie de la rue, la \>
adominable de toutes et la plus insupportable. Nous savon
bien qu'on peut compter sur leur courage; mais les plus gran
courages ont des limites tandis que les violences révolullo
naires n'en ontpas. »

Le Courrier Français après avoir fait remarquer que a-"11
journaux seulement gardent le silence sur le projet d'aï'""'
ment deParis, lesjournauxdeM. Guizot et celui de M. Thiers.'*
Débats et le Constitutionnel,publient les remarques suivante»;

Le silence du journal de M. Thiers sur l'armement de P'l,l
fait sensation , et on se demande :

1" Si M. Thiers serait disposé à voter avec M. Guizot*"^
sept à dix-huit millions pour l'embellissement des fortifi'JJlions — faiblesse depère laissant doter par son ennemi une n'
bien-aimée;

2° Si M. Thiers tâche à faire du projet ministériel uneplancJ
pour soil avènement, et de l'armement de Paris, impossible a
Guizot, une condition desa rentrèeaux affaires.

A ce sujet, on se rappelle que, lors du vote de la loiderègen
ce, M. Thiers, redevenu possible, fut invilèà se tenirprêt [J 0remplacer le ministère auquel il venait de prêter appui. Le
président du 1" mars se hâta de convoquer ses amis et dis"' 1 ,
les postes élevés deson administration ; cela fut prompt el t'-

était prêt. L'événement montra que son zèle avait égal" '
candeur.

Et delà on conclut queM. Thiers ne s'exposerait pas u"cS j
conde fois à tirer les marrons du feu dans l'intérêt du 29 oc>
bre. L'expérience est perdue pour le vulgaire, elle profit0 *1

habiles.
Quoi qu'il en soil, ca silence intrigue beaucoup de §e' ,

«Est-il convenable, dit-on, qu'un chef de parti se t.!'*8 ,
s'abstienne dans une question qui émeut tout le pays ? Ces' a
politique de muet et d'eunuque, si maladroite en app*"**

*,

qu'elle doit être vn chef-d'Suvre de dextérité, et alors n"'
rait-ellepas trop adroite? N'y-il aurait pas lieu d'appréne"
entre les doux fractions de la gauche une scission dont lf'I.'
nislère se frotterait les mams? Ne serait-ce pas aussi l''*l^,
d'une secrèle disposition de M. Thiers àse passer du conç 0'

(
de la gauche s'il arrivait au pouvoir? » Voilà ce qu'on refj
avec une certaine anxiété, tandis que d'autres gens nous d'à
d'un ton mystérieux : «Pas un mot... soyez tranquilles..* ■

verrez plus tard... chut!» , „e
Et voici le mot de celteénigme. L'honorable M. ThierS)

que l'on assure, aurait compris que M. Guizot lui ten"'1' ...
[liège [tour lo séparer de la gauche on du château, pour le' fl
tre mal eu cour ou mal dans l'opinion. Dès lors, très rés" 1 ,

' I i.Sâ'fond à repousser l'armement de Paris, il fait le mort, la'

,^,

l'ennemi dans une complète incertitude. Au jour décisi'> ' ,-
masquera ses batteries et se mettra en mouvement ; ce»
belle campagne qui se prépare. Nous rapportons, nous "BS
garnissons pas. . -a

Pour nous, nous sommes sans inquiétude, sans curi
même, c'est faiblesse. Pourquoi trouverions-nous maitv" 'M. Thiers parlât après tout le monde pour être de l'avis c j,
mun ? S'il y perd quelque crédit, ce n'est pas notre afwir " ,

s'il parle aniremeutque tous, nese prononeera-t-il P ns '""J
assez tôt pour sa popularité ?

On lit à ce môme sujet dans le Siècle : e;it
« La demande de dix-sept millions et demi pour l'-ir,ne'„'il

des fortifications de Paris esl un fait aussi inexplicable 1
était inattendu. . ,\-e-

" Quoi ! voilà un ministère qui déclare vivre en bonne '
hgence, si ce n'est dans une intimité cordiale avec 'J'"' m*
puissances; il prétend avoir réconcilié la France avec I"v e(,
el contreces nouveaux amis que sa sagesse v icnl de nous o tfj(
il nous demande des mesures desûreté !il se vante de iiOu' ' c (\

fortifiés par le système de paix à tout prix, et il pous*
d'alarme ! Quelle étrange inconséquence ! .. (\tp

"On a consenti, il est vrai, à faire construire les forlij1 ' ( e'1

de Paris, mais on les a votées duns un moment de en- e||C!
réponse à des menaces qu'il fallait braver. Et d'ud^'La^
demundaient un travail de plusieurs années qu'il éta' ,eS t"^
reux d'ajourner; mais aujourd'hui la mesure proposée



i u „-^ ni °° prudence ni d'honneur. En cas de guerre, on serait
■"■«insd

8 " ,v""le rf'y recourir, et on la prendrait, certes en
auj„u »? lu|nps qu'il n'en faudrait pour augmenter nos flottes,
"»Uetóui 80" nose rien ajouter; elle n'estdonc pas plus urgente
■pie|' ulre préparatif de défense; elle l'est mille fois moins
lières .r,rJ e«»»ent de nos côtes, de nos vaisseaux et denosfron-
Cn.o|' e ' est

,n',,e

foi-' moins que l'augmentation denotre
c|| e i,rie' a,)gmentation qui ne peut avoir lieu que lentement;
ofse

st mille fois inoins que l'approvisionnement de nos

"D U*' C'U' sonl ** ')eu Pr^s v'('es-

riB , ",ander aujourd'hui l'armement des fortifications de Pa-
«el.. raPpelerque le ministère actuel, à son avènement,
intér' CCllPa^t moins de la question du dehors que de la question
rjf.s rtUr,e» c'est faire douter qu'on ait eu, en proposant la loi
enfin

r . "''ons > u,,e pensée nationale; c'est laisser croire,
t
jrlille|t'U 0n sedéfie delà ville même qui a fait la révolution de

to„s V?Ssont les réflexionsque nous nous entendonsfaire de
>El|>léSa,"OUrdenous'

I'iell essont£i'auiaiit plus naturelles que tout le monde sait de
etrj '""ssede régimens le gouvernementactuel estentouré,
Hes . °Ue| 'natériel immense est rempli sa forteresse de Vincen-
ié«!. ." s que quarante mille hommes de garnison, pla-son à d " . i t» " .

■

■■■"

'üf. raris, soit autourde Paris, ne puissent Ie tranquillt-
prj||l,n*» surtout on pense que le gouvernementconsulaire, à
ra» . o,lstiltié,au milieu des troubles delaVendée etd'uneguer-
liij 0

se prolongeait avec la moitié de l'Europe, n'avait près de
"1 edeux mille quatre cents soldats sans garde nationale.

iUré„UtrelUe1Ue -a dépense que veut faire le ministère est prénia-
di>, î .'e est aussi fort considérable; car, au dire des hommes
dé|,eeller. la somme de 17 millions ne suffira point à solder les
'Cv„ Ses pour lesquelles on les réclame; elle n'est qu'un
pou» ? 'ei si la chambre donne eet acompte, on la dira engagéee ""este. .
lili,. ''""lisière se disloque de toutes parts; et aux causes po-
litrjj lu' l'ébranlent se viennent joindre defâcheux accidens
'ti-ir^ , en"emis les plus acharnésétaient loin de souhaiter. Le
'an»tl Soult est atteint d'une fièvre lente, d'une maladie de
"irJei Io' il interdit provisoirement tout travail, mêmece-
'irjij ""'gnature. M. Lacave-Laplagne a été saisi aussi d'une
lui „ s,f'on qui menace de prendre un caractère plus grave et
tort», "' permet pas non plus de diriger les affaires de son dé-

f«o 'n H'llro côté, M. Cunin Gridaine. ne pouvant se conso-
le)] J?ll,e Calypso, du départ de M. Duchâtel et de la trahison
tosiliv a "'n (dIJ Nord) à l'occasion de la graine de sésame, a
aptè s |eitlÇnt donné sa démission, et déclaré qu'il se retirerait
'"'nisf scussion SUP'a l°i °*es douanes. On a fait auprès du

rd(.P commerce des instances fort vives pour l'engager à
St iil - "" portefeuille. Il s'est montré inflexiblejusqu'à pré-
Slejj p'ses grands ressorts n'ont pas encore joué; en sorte
*°Htù '*lzot espère ressouder la chaîne dont les anneaux s'en

mbant.. (National.)

Affaires deSuisse.
'''jüiifj,^B es nouvelles particulières qui nous sont transmises
6 '"on 'U' de 'a Suisse etqui émanent des meilleures sources,
U'S| ot ,e'nent insurreclionnel projeté par les réfugiés lucer-
n'^lt °n.' 'es journaux suisses ne font plus mystère, ce mou-
*'i soY**'" dev»it éclater dans la nuit du 26 au 27 mars, a, en
ieliir.B ' uo retard de peu de jourspar suite dedivisions sur-
ik

011 entPe les membres du comité lucernois, mais parmi
'H(jQ res du comité auxiliaire argovien, lequel a fini pare«»i>Si 'lcr toute la conduite de l'affaire aux véritables inté-

* rael 'e gouvernement du canton d'Argovie évi-
.''"m i .I''"sà l'aise vis-à-vis des autorités fédérales. Déjà le'vi i i ■

c "'Ko "oresse les plus vives représentations surce que,
|i "Ipg I ll»ême où la diète venait de promulguer un arrêté
f;.."fouis 10pf*"francs, non seulement il tolérait publiquement
.b " fiô '°n de Parei"es bandes sur son territoire, mais ne

Ir su 1,(,,ir empêcher les volontaires d'autres cantons de
k-e [hhj 'Bei sous les drapeaux de la révolte lucernoise.
r).. 'lrlu a"c°nseil du canton d'Argovie doit avoir à peu près
L 'ol*tere

U Vorort que sa députalionen diète s'étant déchargée
lu '-'ur|is .sllonsabilité des conséquencesde l'arrêté pris contre
rj*6 de^rayes , c'était avant tout sur les états qui avaient re-
(v *Û

fetn,

pa un arrêté d'expulsion contre les jésuites que
% "'"l'üla* r cetleresponsabilité, attendu que l'effervescen-
"an l'-eri ?Va'lété annoncée au sein de la diète comme une
*<>n 'e ii°e 'n®v'la»î'e d'unedécision contre lescorps-francs,
l*t)ii 'es ■fepa 't pas accompagnée également d'une décision
'■■itjfr;iiciii tes» *llle toutes les mesures que les autorités
d.r.v l)« |,(1 '"'endre pour empêcher les sympathies de ses poptl-
<)*),'"' Ikj. ca"se libérale lucernoise viendraient échouer

i "'Mçu 'erinination bien arrêtée de celles-ci défavoriser
f s'ii B'"*vc

|)ouvoir ,e triomphe decette cause.
"ov^'^er^ 11116"1 de Berne, invité de son côté par le Vorort

l'as °. t(.)ule «"Urée de corps-francs, a répondu qu'il
%

*',

(i'nJSS!°" d empêcher les citoyens d'aller où bon leur
En *"" I»a r ?

S

disaient des actes illégaux, on pourrait les
'Hr '"^en T°'.

eS

ordinai,'es-
'%e.°. teiiiet

*îe de -'altitude inerte de Berne et de l'appui prêté
°n a

Par 'e 80uve|,nement d'Argovie àla cause des
?''■ h/8"61" UnSBUre tJUe 'a décis'on a été Prise l,ar 'e directoire
'<!,»■' fî)isai.e nouve"R sommation àcedernier canton , puis ,
"N/6: En ,J'ns droit ' de réunir au plus tôt les membres de
''"■«.j* ? Sotl'Iîr"e"J

iln,

' C(,mme gouvernement cantonal, il pro-
'\ulf -Oute'" conseil de prendre des mesures de natureà

br, equetolpe'l*r»»lion de la paix publique; mais il est
,"; C"1 L'6 -é 1 déoision a cet égard soit tardive.
„Hc*." seu|ei^eeg"!,ver"ei *-ent deLucerne n'est pas resté mac

i, .',' 'nvité les cantons primitifs à tenir leurs
t'mte „ " "n,irl'assista"ce fédérale; mais il a mis

rS, * " eo 0,I *'jlrOU''e d'èlile, toute sa réserve et toute sa
«*<C réi*liié |

"rait former un effectif de 11,000 hommes.
üNti es dei,'* ,"*.y a, pas la moitié devu nombre disponible;

ta.d?;2u'». I'pès d« «nillesx.l-
-<|;V .pBés. n. 'anch,lafponlièrearg.)vienncpourse joindre>Kà,?c°n*CVe,, etat de C,lOSes' le e"»d-conscil de Lu-
«eiN J?' «otimr..?' 6°"

aMl,re

q,le leconseil-d'état est enfinN P„e "«P"** d'amnistie assez large ; ce quitenten» „ liouvcmcmcnt sent que son exis-
""">* compromise

Toule la ligne de territoire argovien limitrophe du canton
de Lucerne est couverte , soit deréfugiés , suit de volontaires
bien armés, qui paraissent, dit un denos correspondons, animés
des meilleures dispositions, et n'attendent que l'ordre d'entrer.

Le gouvernementde Berne, à la date du 27 mars, n'avait en-
core décidé aucune levée de troupes ; mais, pour le cas où Lu-
cerne appellerait des secours descantons primitifs, il s'était mis
en mesure de parer à tout événement.— Suivant des nouvelles de Rome, parvenues à la Gazette
d'Augsbourg, les efforts des cours d'Autriche et de France au-
près du Saint-Siège et du général des jésuites pour faire renon-
cer ces derniers à user de leur appel à Lucerne, n'ont pas eu le
succès qu'on en attendait.

AffairesdesEtats-Unis.
On lit dans le Journal des Débats, à propos du message de

M. Polk:
Ce document est ce qu'on pouvait attendre d'un homme qui

doit l'autorité suprême au général Jackson, et qui est forcé de
subir le protectorat de ce chef exigeant. Ce sont toutes les opi-
nions bonnes ou mauvaises du vieux général, fidèlement repro-
duites. Le général Jackson fut porté à la présidence, il y a seize
ans, par le parti qui préconisait la souveraineté individuelledes
Etats ; le manifeste de M. Polk s'ouvre par une déclaration en
faveur des droits de cette souveraineté locale. Il s'y mêle de
sages idées sur les mènagemens dus aux minorités, que le gé-
néral était peu enclin à respecter; mais c'est une manière de
metlreen scène le droit dene'o dont, avec beaucoup do raison
au surplus, M. Polk prend la défense. Une partie considérable
de l'opposition conservatrice avait eu le tort de se montrerhos-
tile à celte prérogative du premier magistrat, en se fondant sur
l'abus qu'en avaient fait le général d'abord, M. Tyler ensuite.

Le général Jackson était l'ennemi acharné, irréconciliable
d'une banque centrale. lia mis l'Union en feu pour renverser
celle qui avait eu la hardiesse de le braver. M. Polk se pronon-
ce énergiqueinent contre toutprojet de banque nationale. Il y
voit un germe d'aristocratie. Le général pensait, d'après les
idées accréditées dans le Sud par l'école virginienne, et con-
formes aux intérêts du Suri, qui est principalement agriculteur
ettrés-peu manufacturier, que les droits de douanes doivent
être trés-modérés, et qu'il faut les établir surtout pour procu-
rer au pouvoir fédéral les ressources dont il a besoin pour fonc-
tionner : M. Polk exprime l'opinion d'un tariffaible, et pro-
clame que c'est seulement par incident que le tarif peut servir
à protéger les fabriques.

La partie la plus importante du Message estcelle qui concerne
le Texas. M. Polk est d'opinion, demême encore que le général,
que le Texas appartenait à la fédération depuis longtemps , et
qu'il n'en avait été détourné que par une fausse interprétation
des traités. L'incorporation du Texas, dont il est, on le sait bien,
le chaud partisan , n'est à ses yeux qu'une restitution. 11 re-
prend le bien des Etats-Unis, où il le trouve. Il entreprend
même de prouvera l'Europe que c'est pour le bien de l'espace
humaine. C'est une paisible acquisition , dit-il ; pas si paisible ;
Car enfin les citoyens des Etats-Unis qui se sont emparés du
Texas y sont entrés les armes à la mam, et c'est bien à coups de
fusil qu'on a vaincu l'infortuné président de la république
mexicaine à San-Jacinto , quand il a révoqué en doute que le
Texas fût de toute éternité la propriété de la fédération ou de
ses enfans perdus.

M. Polk ne peut l'ignorer. L'envahissement du Texas par les
Anglo-Américains est odieuxà l'Europe, à cause de l'esclavage
qu'ils traînent après eux. Tant qu'il ne répondra pas à ces ré-
pugnances de l'Europe , ses argumens porteront à faux. Mais il
n'en parle pas même par allusion. A lire le Message tout entier ,
on croirait que l'esclavage est inconnu sur le sol desEtats-Unis,
qui s'y laissent cependant dégrader plus que tout autre peuple
au monde. On est même étonné d'y rencontrer des phrases tel-
les que celle-ci, que toutes les distinctions de naissance et de
rang y sont abolies. Il ne faut pas s'y tromper cependant. La
spoliation infligée nu Mexique par l'incorporation du Texas,
quelque réprehensiblequ'elle soit, eût passé inaperçue peut-
être, mais la propagation systématique, audacieuse, d'une ins-
titution aussi exéerableque l'esclavage, est vn crime contre la
civilisation, dont les Etats-Unis n'obtiendront jamaisle pardon.

Le New-York-Herald fait les réflexions suivantes sur le dis-
cours d'inauguration de M. Polk :

« Le Tuxas occupe une grandeplace dans le illeasage, et la vieille histoire,
qu'il noua a jailisapparteuuet qu'il nous a été indignement enlevé, est répé-
tée.lNou» ne voulonspas entamer ici depolémique,mais il fautdire quoquaiid
il promet que l'acquisition de ce territoire garantiranoire frontière du sud-
ouest de l'aggrossion, M. Polk nese rappellesans doute pa» la lettre du géné-
ral Jacksonau président Monroé,récemment publiée, lettre dans laquelle il
bafouecette idée commeabsurdeet ridicule. Ajoutons que le raisonnement
toutentier, fondé sur le dangerpossible des querelleslimitrophes, si le Texas
restait état indépendant, ne prouverien; car, après l'acquisition du Texas, le
même argument s'appliquerait au Mexique, qui serait alors notro voisin.
Malgré ce» vue» erronées,nous augurons du langage modéré du président
qu',l procédera par voie denégociationà l'arrangementfinal de la question.
Il ne l'aitaucuneallusion directeni même indirecte an Mexique, sauf quand
il dit que la questiond'anneiiou neregarde ((ue le Texas el les Etals-Unis, et
que par conséquent aucun autre gouvernementni peuple n'a le droit de s'en
mêler. La déclarationsur l'Orégon est assez vive,si nous considérons que de»
négociationssont pendantes à propos de ce territoire. En somme, cependant,
le Message est convenable,modéré, san» prétention»; puisse-t-il eu êtreainsi
de l'administration dont il est leprélude! La position de M. Polk est environ»
née d'entravesetde périls. Il occupe le poste le plus élevé dans le gouverne-
ment dccc pays, à une époquede crise très-importante,non-seulement dans
ses

fastes,

niais dansceux du monde.Cetterépublique en est arrivéemainte-
nant à exercer une grande influence sur les initions de l'ancien continent. A
sa destinée se rattachent les destinéesde la libertéetde la race humaine pour
les siècles à venir. »— On lit dans le Morning-Chronicle :

» On ne saurait nier qu'eu Amérique le» intérêts plu» ou moins matériel»
et plu» incultes qui «e rattachent à la possession de la terre dan»un pays où
cetie terre est défrichée par son possesseur, n'aient triomphé des idées plus
civilisée», plus intellectuelleset plus chrétienne», créées par la prospérité,
l'éducation et les relation» avec l'Europe. Le Sud et l'Ouest sont arrivés de
plein saut au premier rang, et cet ascendant qu'ils ont obtenu dan» la der-
nière électionpar suite du défaut d'accord de» whigs, est maintenant en
boune voie de rester perpétuellement ou pouvoir de» démocrate» dans la
composition desétat» et de» votes qui s'y rattachent. Ceci est , «an» nul dou-
te, gros de péril» pour l'Union , car uou» ne pouvons supposer que les états
du Nord-Est se contentent derester eu minorité aux mains d'une majorité de
possesseurs d'esclave».

«Mais à quelquedegré que ces intérêts plus barbare» puissent dominer,
nous ne saurions nier qu'ilsnesoienl représentés par des hommesd'état aus-
si habiles, aussi intelligen»que leurs rivaux. Kien, en effet, ne pouvait être
plus politiqueou plus admirablement conduit que toute la série de stratagè-
meset de

manSuvres

à l'aidedesquelsleparti démocratique a triomphé

dai,3

la dernière élection. Mousn'avonsjamais cru qu'eu nommant un chefinconnu
ce parti pûten choisirun incapable, et la conduite ainsi que le message de
M. Polk nous confirment danscelteidée.Nous craignonsde trouver en lui un
ennemi formidableet audacieux,»

Nouvelles deFrance.
Paris, 31 mars.

La chambre des députés, dans sa séance du 31 mars, a repris'
la discussion du projet de loi sur les douanes. La chambre en
est resléeau tarif'relatif au traité fait avec la Sardaigne. BSufs
et vaches pesant par tête : mâles 400 kil. ou plus, 40 l'r. id. 390
kil. et moins de 400, mâles :35 fr. , femelles 20 fr. id. 200 kil.
et moins de 300, mâles: 25 fr., femelles 12,50fr., id. 100 kil.
et moins de 200, mâles : 15fr., femelles 7.50 fr., id. moins de
100, mâles : 6fr. , femelles 3 fr. Les taureaux,bouvillons, lau-
rillons, génisses et veaux paieront moitié des droits ci-dessus,
selon leur catégorie de poids.

51. Lherbette a réclamé la parole sur l'ordre de la discussion et
demande s'il s'agitd'une discussion commerciale ou politique;
il était important , a-t-il dit, de connaître le terrain de la dis-
cussion.

M. Guizot a répondu que leministère s'expliquera sur tous
les points, sur la question spéciale comme sur la question poli-
tique. Quant à prendre la parole, il est juge du temps et du mo-
ment où il croira devoir la réclamer. Cettediscussion n'a pas
d'autres suites.

La parole est à M. Maurat Ballange pour développer l'amen-
dement suivant qu'il a présenté.

«Les droits dédouane, à l'importation des bestiaux prove-
nant des états sardes, continueront d'êtreperçus conformément
aux lois existantes. »

L'orateur prétend que le tarif proposé parle gouvernement
diminue d'un cinquième les droits actuels. L'intérêt de l'agrii-'
cultureetdes propriétaires du Midi exige qu'il soit repoussé.
De plus, le traité fait avec la Sardaigne esl impolilique.

Cet amendement est combattu par M. Fulchiron.
M. Lherbette, député', a dépnsé tuf amendement addi-

tionnel à l'article lerI er du projet de loi sur les douanes.Cet amen-
dement est ainsi conçu :

« Les navires sardes arrivant dans les ports du royaume de
France seront traités, soit à leur entrée, soit pendant leurséjour,
soit à leur sortie, sur le même pied que les bâtiinens nationaux,
pour tout ce qui concerne les droits de tonnage et autres char-
ges qui pèsent sur la coque du navire. Cette disposition n'est
point applicable : 1° à la navigation de côte ou de cabotage, qui
demeureréservée au pavillon national ; 2° à la législation par-
ticulière qui régit la navigation des colonies et qui demeure
également réservée. »

(Au départ du courrier aucun résultat n'était encore connu.)

La chambre des pairs a continué aujourd'hui la discussion
delà proposition de M. le comte Dam. La chambre est restée
au dernier § de l'art. 2 ainsi conçu : «Il mentionnera (le récé-
pissé): 1° La disposition des art. 4 et 5 de la présente loi ; l'o-
bligation pour le souscripteur de se présenter pour échanger le
récépissé contre une ou plusieurs actions définitives, après la'
constitution légale de la Société. »

Ce § est mis aux voix et ne donnant lieu à aucune discussion.
Il est adopté.

L'art. 2 est mis tout entier aux voix et adopté.
L'art. 3 est ainsi conçu : « Les récépissés ne pourront pas être'

cotés à la Bourse. Toute publication d'un cours quelconque de
ces valeurs avant l'ordonnanceroyale portant autorisation delà
Société anonyme, sera punie d'uneamende dc 500 à 3,000 fr.
L'art. 3 est également adopté.—Le projet 1 de loi sur l'armement des fortifications sera exa-
miné mercredi ou jeudi dans les bureaux. L'opposition de gau-
che s'est réunie hier pour arrêter sa liste de candidats pour la
commission chargée de l'examiner. Le centre gauche n'a pas
pris de résolution contre leprojet comme la gauche: M. Thiers
estdécidé à l'appuyer. Mais la gaucheespèreobtenir sa neutra-
lité ; M. Allard , l'un des fidèles de M. Thiers s'est hautement
prononcé en faveur du projet et a demandé au gouvernement
de l'appuyer pour être nommé commissaire. La gauche vou-
drait en faire une question de cabinet.—On lit dans le Moniteur :

Le Courrier Français n été mal informé quand il annonce,
dans son numéro du 30 mars, que les troupesde la garnison de
Paris sont consignées depuis deux jours.

Nous pouvons assurer qu'il n'a été donné aucun ordre de
cette nature , et nous ajouterons que toutes les assertions con-
tenues dans le niênie article de ce journal ne sont pas plus exac-
tes que cettenouvelle.— Le Moniteur publie le tableau comparatif des principales
marchandises importées en France pendant les deux premiers
mois des années 1845, 1844 et 1843, avec l'indication des droits
perçus et des qualités qui existaient en entrepôts à la fin du
mois de février. En voici le résumé d'après le chiffre des droits
perçu " :

Importations. — Mois defévrier, 1845 : 11 millions 460,000
fr. ; 1844: II millions 407,000 fr.; 1843 : 12millions 382,000 fr.

Importations. — Janvier et février. 1845 : 22 millions
828,000 fr., 1844 : 21 millions 757,000 fr. ; 1843 : 23 mil-
lions 93,000 fr.

Nouvelles et faits divers.
D'après le Correspondant de Nuremberg , le cabinet do

Berlin a adressé à la Russie et à l'Autriche une noie dans la-
quelle il exprime le devoir qui lui incombe, en qualité de mem-
bre du Zollverein et particulièrement comme puissance direc-
trice de la politique commerciale étrangère decette association,'
de rouvrir avec l'Espagne des relations qui reposent sur des
principes naturels et historiques et qui sont vivement réclamées
par les intérêts matériels du présent. Il se verrait donc con-
traint, dans le cas où une commune reconnaissance de la reine

Isabelle ne pourrait pas avoir lieu, des'affranchir de l'obstacle
qui a existé jusqu'ici et d'agir avec indépendance, c est-à-dire
d'envoyer un représentant à Madrid et d'établir des relations
politiques régulières.

—On a reçu des nouvelles de la Havane dil 20 février. Voici
ce qu'elles.contiennent : L'exemption de droits qui avait étéac-
cordée par le gouverneur-général, pour six mois, à l'importa-
tion du ritz, ces patates et ries bois dcconstruction, à la suite des
désastres du dernierouragan, devait cesser le 20 février par
suite des ordresreçus de Madrid. Lesbâtimens qui se trouvaient
dans la rade de la Havane ne pouvaient trouverde fret à canso'



dn peu de produit des récoltes, qui seront, dit-on, de moitié
moindres que les années précédentes ; aussi s'flttend-on à voir
une grandehausse dans les prix des sucres. Ces derniers com-
menç lient à arriversnr le marché, dont la stagnation touchait
à son terme. La corvette française Lapeyrouse était partie de la
Havane pour la Vera-Crux ; mais on attendait le brick Mercure
et la frégate la Blonde.— On nous écrit de Paris :

A l'occasion dil projet de loi sur l'armement des fortifioa-
tions, le Courrier Français elle National se répandent en invec-
tives contre le ministère. Ils ne veulent plus aujourd'hui de ce
qu'ils réclamaient à grands cris, il va dix-ans. Si le cabinet n'a-
vait pas voulu armer les fortifications ils l'auraient dénoncé à
l'indignation de la France. Et voilà les gens qui se disent les
organes du pays, prétendent diriger ses destinées et se substi-
tuer au gouvernementet aux chambres !— On écrit de Liège, 31 mars:

Un incendie épouvantable vient de réduire en cendres l'hôtel
du gouvernement tout entier. Les archives seules ont pu être
sauvées; à force de travail et de peines, ou est parvenu à pré-
server les bâtimens adjaeens. Si co sinistre affreux avait eu
lieu la nuit, tout un quartier de notre ville serait devenu la
proie des flammes. Le leu a commencé vers une heure, dans un
grenier, où une masse de vieux papiers étaient déposés. Il pa-
rait que c'est un tuyau de poêle qui a crevé qui a produit ce
désastre ; en moins d'une heure tout a été embrasé. Beaucoup
de personnes, n'écoutant que leur zèle, se sont exposées et ont
été blessées.

On cite deux individus tués, un pontonnier et un bourgeois.
Une confusion épouvantable régnait; une masse d'individus
s'introduisaient dans les appartemens et jetaientpar les fenêtres
tout ce qui leur tombait sous la main. Beaucoup d'objets pré-
cieux ontèlè ainsi détruits. Les pompes sont arrivées beaucoup
trop tard, tout le inonde déplore la manière dont ce service esl

ici organisé.
Il esl cinq heures, on est maître du feu.— Le Kölner Domblad public la lettre suivante du roi de

Prusse :
«Plus mon intérêt pour l'achèvement de la cathédrale,

est vif, plus vif aussi est celui que je porie à l'association
sur l'aetivilé de laquelle repose principalement l'avance-
ment et le succès dc cette grande Suvre nationale. Ceserail
donc pour moi une joie bien cordiale que depouvoir assister
avee la reine à la fête préparée pour soleil il iser le troisième an-
niversaire dc son existence! Mais malheureusement je puis si
peu disposer à l'avance de mon temps avec certitude, que je suis
dans l'impossibilité de répondre par une promesse positive à
l'aimable invitation que le président de l'association ma adres-
sée le 17 du mois dernier, et que je me vois forcé de laisserau
comité seul In fixation du jour de la fête.

«Berlin,7 mai a 1845.
» FnÉDÉ!UC-GuiM.».CaE.

» Au comité de l'association centrale de l'achèvement dc la
cathédrale, à Cologne. »— La Gazette de Cologne publie ce qui suit :

Le Rhin est sorti de son lit. Ce dèbordemer.l, tel qu'on n'en a
pas vu depuis près deileux générations, occasionne d'affreux
dégâts et en l'ait craindre de plus grands encore, car l'eau con-
tinue à munter. Les rues voisines du fleuve sont inondées et ne
communiquent qu'au moyen de nacelles avec le reste de la ville.
Deutzest presque entièrement submergé et forme une île. Les
dragons qui y sont en garnison, ont clé obligés de quitier leur
caserne et de se réfugier dans les environs. Un linteau à vapeur
entretient la communication entre les deuxrives; elle est inter-
rompue dans lesautres villes jusqu'àBâle.— On vient de inetlre en vente à Paris un important travail
de M. le pi ince LabannfF. Les lettres , instructions et memoires
de Marie Stuart, reine d'Ecosse , publiés sur les originaux et

les manuscrits du State Paper- Office de Londres, et desprinci-
pales archives et bibliothèques da l'Europe, forment sept volu-
mes in-B°. Cet ouvrage est dédié à la reine d'Angleterre.

--On écrit de Trieste, 15mars:
Les lettres qui arrivent de l'étranger, et plus particulière-

ment de la France et de l'Angleterre, nii résident la plupart des
réfugiés italiens, sont invariablement décachetées par l'admi-
nistration des postes autrichiennes, et il en résulte parfois que
des personnes complètement étrangères à la politique sont ex-
posées à des vexations. Il y a un redoublement desévérité dans
la surveillance que la police exerce sur tout ce qui vient du de-
hors, personnes, livres, journaux, etc.

De nouvelles arrestations ont eu lieu en Calabre; les commis-
sions d'enquête instituées à Naples et à Rome déploient une
grande ,-ietivité.et unsystèmed'cspioiinage et de terreur s'orga-
nise partout.— On écrit deNaples, 11 mars:

On dit que M. le comte de Trapani fera prochainement un
grand voyage et ira d'abord séjourner quelque teins à la cour
de Louis-Philippe.

VARIETES.
Icllre de M. Gaehard adressée à MM. les questeurs de In

chambre des représentans belge :
Sur les documensconcernant les anciennes assemblées nationa-

les de la Belgique, qui existent dans les archives de Simancas
et dans les bibliothèques de Madrid.

(Suite. — Voir noire n° 77.)
Les instructions que donnèrent, les 14 et 19 juillet 1633, les

étals généraux assemblés à Bruxelles à George Çhaïiibelain,
évêque d'Ypres, et Philippe , ■"rinçé-cointe d'Arenberg, due
d'Arseliot, envoyés par eux ù Madrid.

Lu correspondance d-u duc d' Arseliot, pendant son séjour à
Madrid (l'évêque d'ïpres ne l'avait pus jiocoinpagné), avec les
états geyéranx et le b;ii'o!i d'Holmkcn, membre des étals'de
Brabant.

Les procès-verb.iux des conférences qui eurent lieu, à Ma-
drid, entre le dued*Arseliot et les ministres du roi, rédigés par
le duc lui-même;

La correspondance du due avec le secrétaire d'Etat Andrcs
de Hozas;

Diverses pièces relatives à ion arVestatioii'; et au procès qui
lui lui intenté par ordre du roi.

La plus grande partie de ces documens furent saisis chez le
duc d'Arschol, lorsqu'on l'arrêta : c'est ainsi qu'ils sont passés
dans les archives.

Sur la mission que ce seigneurreçut des états généraux, sur
ses relations avec la cour de Madrid, sur son emprisonnement,
sur son procès, tout ce que nous savions seréduisait à peu près
aux renseignemens contenus dans la lettre que les étals écrivi-
rent, le 18 mai 1634-, au conseiller-pensionnaire Schotte,lequel
se trouvait aussi, de leur part, à Madrid, et dans le dépêche du
roi aux états, en date du 18 juin suivant (1). Aujourd'hui cet
épisode intéressant de l'histoire de nos assemblées nationales
sera connu dans tousses détails.

Il résulte clairement des pièces que m'ont fournies les ar-
chives de Simancas, que Philippe IV n'avait pas autorisé l'in-
fante Isabelle à assembler les états généraux , et que cette réu-
nion lui causa un vi ('déplaisir: car c'était le 28août queFin fa nie
expédiait ses lettres de convocation, et le 27, le roi lui écrivait
que, «quelque confiance qu'il eût dans les états, il fallait,
autant que possible, éviter de pareilles assemblées; parce qu'el-
les embarrassaient, le plus souvent, par les nouveautés qu'elles
mettaient en avant, le cours d'autres affaires plus importantes. »
Il désirait donc que la convocation des états fût différée, et que
pour cela l'infante usât des prétextes qui lui sembleraient les
plus propres à leur donner satisfaction. Mais Isabelle, touchée
des souffrances du pays, et des dangers qu'il courait par suite de
la perle deVenloo, Ruremonde,Sittard, Erckelens elLimbourg,
n'avait pu résister aux instances que plusieurs provinces lui
avaient faites, afin qu'elle indiquât une asemblée générale des
représentants'de la nation.

Lorsque Philippe IV apprit que des députés des états géné-
raux étaient déjà entrés en pourparlers, à Maestricht, avec des
commissaires desprovinces-Unis, pour traiter de la conclusion
d'une trêve, il en exprima son mécontentement à l'infante et au
marquis d'Aytona : «Cesont de pareilles assemblées,écrivit-il à
sa taule, qui, en d'autrss temps, ont entraîné la fierté des Pays-
Bas, et l'on peut craindre le même résultat aujourd'hui. Je
charge donc V. A. de tenir la main à la conservation de l'auto-
rité royale. Il recommandait au marquisd' Aytona de faire trai-
ner en longueur les négociations entamées, et d'endormir les
états généraux, jusqu'àce que l'on connût le résultat d'une
mission extraordinairequ'il avait donnée, en Italie et en Alle-
magne, au conseiller-régent Vilani.Quelques joursauparavant
il avait révoqué les pouvoirs dont il avait invesli ('infante par
une patente du 26juillet 1629, à l'effet de traiter d'une paix ou
d'une trêve avec les états généraux des Provinces-Unies(2).

Cependant les états généraux belges, qui n'avaient aucun
soupçon dc ce machiavélisme du cabinet.jde Madrid, étaient en-
très de bonne foi en négociation avec les états généraux des
Provinces-Unies, d'abord à Maestricht, et ensuite à La Haye: ils
avaient trouvé dans ceux-ci bien desrépugnances à vaincre; ils
avaient eu à lutter contre bien desobstacles; mais enfin ils étaient
parvenus à tomber d'accord avec les états rebelles (comme on
les nommait alors) sur plusieurs points iniporlans.

II n'avaient, du reste, rien fait, sans y ètreautorisés parl'in-
fanlo etparses ministres (3). Cette princesse avait vu et ap-
prouvé les instructions données à leurs députés, et ils avaient
eu soin de porter successivement à sa connaissance tous les iri-
cidens qui s'étaient présentés dans le cours de la négociation.
Ils avaient donné une preuve plus éclatante encore de leur
soumission envers l'autorité du roi et celle de l'infante en si-
gnant des lettrésrenversa les par lesquelles ils déclaraient que
tout ce qu'ilstraiteraient ou négocieraientseraitnègocié pareux
sujets obéissants et fidèles du roi, sous son aveu et agréation, et
sans préjudice de ses autorité et hauteurs ; que, avant de con-
clure aucun traité,comme procureursduroi,substitués par l'in-
fante, ils en feraient rapport à S. A., pour entendre sa volonté,
etc. Us avaient, en outre, constamment déclaré aux états des
Provinces - Unies qu'ils entendaient demeurer à toujours
bonset fidèles vassaux et. sujets du roi.lls n'avaient, accordé au-
cun pointsinonsous la réserve expresse de la ratification et aveu
de S. M. Ils avaient enfin rejeté beaucoup de demandes et de
propositions qui auraient pu déplaire a leur souverain, tandis
que, pour obtenir des conditions dont l'Espagne seule devait
profiter, ils avaient cédé en des points importans concernant le
trafic et la navigation ; ils avaient consenti à livrer Breda, pour
ravoir Fernambouc; ils s'étaient refuses à lu conclusion d'une
ligue offensive et défensive entre eux et les Hollandais, pour le
maintien de leurs droits et privilèges, ainsi que pour l'observa-
tion d^i traité ; ils s'étaient refusés, de même, à la démolition
des châteaux d'Anvers, de Cambrai et de G-aiid ; à la sortie des
Pays-Bas de toute la milice espagnole; à ce que les gens de
guerre dans ces provinces lussent au service des étals, et non à
ce que, dans les villes maritimes de Flandre, le roi ne put éta-
blir des garnisons, etc. (A).

Les états hollandais, avant de pousser plus loin les négocia-
tion, demandèrent qu'on leur exhibât des lettres du roi des-
quelles il apparût qu'il avouait la substitution, faite par l'infan-
te, en vertu dc ses pouvoirs de 1629, dansles personnes des dé-

(1) Voyez la liste jointeàma lettre du ler1 er décembre 1841
(2) Il y a, comme jel'ai dit plus haut, deux minutesd'acte derévocation.

Le premier, en dale du 4 novembre 1632, esl motivésur ce que les élats-gé-
néraux des Provinces-Bille» ont refusé d'accepterla médiationdu roi de la
Grande-Bretagne; le deuxième,daté du 14 novembre 1632, l'e»t sur la crain-

te que

l'infante,

cédant aux instance des état», et mue par le désir de mettre
un terme à la guerre, ne Conseille à quelque traitéqui, par son indécence et
inégalité, noii-seuleine.it fût contraire à l'aiitonlé elà la souveraineté du roi-

mai» fût même en opposition aubiendeses sujets (que,por su ùideeencw. y
desigualdad, na solo/uesecontrami real autondady soberania,perose opu-
siesoalmismofin del bien y utitidadeomun de mis subduos), te n'ai pu m as-

surer s'il fut fait un usage quelconquede ces déclarations, dont l'une au
moins, celle du 14 novembre.n'élait pas de nature à être conmuiiiquee.i l'in-

fante,

qui s'en serait, sans nul doute, inoniree offensée. Ce qu'il y a de parti-
culier, c'est que, dans la première conférence officielle que le due d'Ar-
schoteut avec les ininistresdnroi à Madrid, le comte-duc d'Olivares dit « que
les états desProvinces-Unies avaient, contre toute

raison,

demandéune nou-
velleprocuration duroi, vu que, celle de S. M. de l'an 1629 état valide, et
n'ayantpoint été révoquée, c'était chose assurée qu© tout ce que les députés
îles étils obéissant avaient traité et négocié, en qualité de substitué» de l'in-

finité,

était valable. »
(3) Un de ceux-ci

toutefois,

lechefel président Roose, ne voulut pas para-
pher l'instruction, donnée le 11 mai 1633, par l'infinie ifux députes des états
généraux,sur les poiiilsel articles qu'avaient exhibés les commis des Proviö-
ces-Unius: mais l'infante par un billet dont j'ai pris copieà Simancas , ordonna
à l'audiencier d'expédier l'instruction, nonobstant ce refus.

(4) Instruction des états-généraux pour l'évêque d'Yprc» et le duc d'Ar-
schrit, envoyéeà Madrid, en date de» 14 et 29 juillet1633. — Remonlranee
des états généraux à l'infante, du. 7 septembre 1633.

pûtes belges ; sans cela, ils ne voulaienttenir ces dernier 3 pn
dûment qualifiés. L'infante, afin de pouvoirsatisfaire a leur
sir, dépêcha plusieurs courriers en Espagne ; mais elle ne re <
que desréponses évasives. Les Hollandais recommencèrent
hostilités.

Cefut dans dans cette situation de choses, que les états ÉT.
néraux résolurent d'envoyer à Madrid l'évêque d'Ypres et

duc d'Arschot, auxquels ils adjoignirent vn autre membre
leurassemblée, le pensionnaire de Bruxelles, Charles SclK'i ■

L'instruction de ces députés, qu'lsabelle apostilla dan'
termes les plus bienveillans , les chargeait principalement
supplier leroi « qu'il fût servi de renouveler la procuration a" I
née à l'infante en 1629, ou bien d'agréeret ratifier la substi
tion par elle faiteen vertu de ladite [iroeuration, avecclausefl
veu de ce qui s'était traité et se traiterail au nom de l'asseni" g
des élats, sous promesse que ceux-ci et leurs commis ne"
deraient en rien les termes desrenversâtes qu'ils avaient d°
nées ; que S. M. fût servie aussi d'accommoder et moyenne!"
difficultés concernant Fernambouc, les hostilités aux I11"
ainsi que l'échange des villes de Breda et de Gueldre. »

(Lasuite à demain-!

Cours des FondsPublics.
Boursed'Amsterdam du 1er Avril.

Int. "ilm3ts _J-gfc
f Dette active 1\ 64/ 64 ,se ïg i
IDito dito 3 73|» 781 JIDito en liquidation 3 — — _,
IDito dito 4 99 J 99 f!'Dito de» Inde» 4 — 99 \\

Pays-Bas. .(Syndicat 4.' - 99f S
IDito. 3J — 93 T°. 0lJSoriété de Commerce ... 4j 151 J. 151
l\ct. dn lac de Harlem. ... 5 — — ,»

[Chemin d) fer du Rhin ... 4; — 113 J
'Act. du Chemin de fer Holland. — 126\
V/Oblig. Hope&C. 1793& 18165 — 108 £ ,»
lüito dilo 1828& 18295 — 108 J
llnscript. au Grand Livre .. 6 — 75
ICertificatsaudito 6 — 76f v ,»

Russie . . "'Dito inscriptionslB3l& 1333 5 — 100 3
r

jEmpruntdelB4o 4 93 4 93 TV g,}
f Id. chez StiegliteelComp. 4 —- 92 rV ,-
/Passive 5 — 'i s
luette dilféiée à Pari» .... — 8' J s
lDeferred .......... s*

Kspagoc . W Ardoin 5 - 25J
JDito S; — 42_ s
ICoupon Ardoin | — 29 J us\
' Obligations Goll. & Comp. . 5 — 106î

Autriche . ,?l)ilo métallidues 5 — — **■

Dito dito . 2'.| 64 s
France . . .Inscriptions auGrand-Livre 3 — -^
Pologne .. jAction» 1336 f\ ~ ~~~„ »., (Emprunt à Londres 1839. .'. ' —

-~

9'fBrésil. "" -, 'Id . id. 1843. . . - 91* 66»
Portugal . . Obligation» à Londres .. . 2»| 6615 66 jn"/j,

L'aspect du marché en fonds hollandais étaiten général un P c
coc't^ e

me. Tous étaient plus faibles et sans affaires. Le» actions de '■

Commerceet de» chemins de feront partagé cetaspect défavoran '
Lesfonds espagnols et portugais n'ont pu se soutenirà leur - j

ces derniers ont donné lieu à quelquesopérations. -vi "e
Les brésiliensont égalementfléchi par suitede quelques yen

opérées en ces fond». .jl'
Cours de l'argent : Prêt à j-arantie2j à 3 ">/„ : prol. 3 %" mer**8
Derniers prix à 5 heures: 2} % 64r ».

;

Société de Coin

A'doins2s>. J
Bourse de Paris du 3 1 Mars.

il nouas orjVE»7-/. . 29ma1' 3l—SîT-^Int. tZ -TÎ79OiCinq pour cent — ft56Û sFrance . . ")Trois pour cent P — _
l'Emprunt Ardoin |j — ,__

/

_ lAnc. différée I' — yEspagne . . Nou„_ dUo |__
(Passive I — jq2 >■

Naples . . . CertificatsFalconet 2f * i /

Pays-Bas. . Dette active 2J — ' . ✓ *fi
/Dette active 3 .— » «*'Belgique . .(Dito

"~

6-»»2 J, (Banque belge j — _^&
EtatS-VniS . lObligation»du la Banque . . ''T" _^*o^^J-'

m JWII Iw^ «Miâi as «fa SaE . aux
AMATEURS DE FLEURS.

ALEX. VERSCHAFFELT, Fleuriste de G*f'a l'honneur de prévenir MM. les amateurs qu'il vient d'arriver à La »"'
avec vn assortiment extraordinaire de magnifiquesFLEURS, PLANTES, e
à savoir : ,

Une grande variété de beaux Camélias en fleur, Rhododci,
drumsArboreum, Azaliaslndica,Erlca, Conif-3' j*
parmi lesquelsAuracaria à Exelsade4 à 5 pieds dehauteuf',^
nouvelles plantes d'Oranger» et autres plantespour terre

;

les plus nou,e -f
espèce» de Roses, entrautres, la Reine, Rose IDOUSS^iperpétuelle , ainsi qu'une grande quantité d'autre» plante» il"*
sautes.

Toutes ces fleurs et plante»seront venduespubliquement
l<es Mardi 8 et Jeudi ÎO Avril , rll(

à l'heure ordinaire , au local de M. MOOYMAN , à la Toisond'Or, dans''1

diteRaamstraat.
On peut le» examiner auditlocal dan»la journéede Lundi, 7 avril. y

PAQUEBOTS A VAPEUR
**■■* te Havre et Rotterdam» I
lesjour» de départs sont fixés au 4, 12, 20 ot 27du mois, de RO*»

dam et duHavre. ji<
Prix de passage , nourriture comprise, lr<! Chambre frs. 60; 2e C°a

fr». 45. ./
Le steamerHambourg, capitaineMaressal,partira de Rotterdam Y

le Havre , le 4avril , matin.
S'adresser chez MM. Smith&0. , Boompjes ,A. 170 , à Rotterdam. .

■«■«su"

■/

' "m'laleÏÏ*e* t'

LA HAYE, chez Léopold LS»enl»erg< *■ ">
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